
	
	
		
			[image: Michel Ory, Préface de Michel Mayor, Chasseur de comètes, La quête de nos origines, De Boeck Supérieur]
		

		

	
		
		
			
				[image: Michel Ory, Chasseur de comètes, La quête de nos origines, Préface de Michel Mayor, De Boeck Superieur]
			

		

		




			
Dans la même collection :

			Météorologie de l’espace, Jean Lilensten, Frédéric Pitout, Marina Gruet & João P. Marques, 240 pages

			L’IA peut-elle penser ?, Hubert Krivine, 128 pages

			Les exoplanètes, Flavien Kiefer, 208 pages

			Transition énergétique, Bertrand Cassoret, 160 pages

			Les trous noirs. À la poursuite de l’invisible, 2e édition, Alain Riazuelo, 208 pages

			Le climat dans tous ses états, Pierre Martin, 192 pages

			Pourquoi le nucléaire, Bertrand Barre, 176 pages

			Initiation à la physique quantique. La matière et ses phénomènes, Valerio Scarani, 192 pages

			L’univers secret de la cryptographie, Gilles Dubertret, 176 pages

			La matière noire. Clé de l’Univers ?, Francoise Combes, 192 pages

			Constellations et légendes grecques, Marie-Francoise Serre, 224 pages

			La météo à l’origine de tous nos maux ?, Jacques Fontan, 160 pages

			

		





Du même auteur :

			Chasseur d’astéroïdes, Le Pommier, 2019

			Pour toute information sur notre fonds et les nouveautés dans votre domaine de spécialisation, consultez notre site web :

			www.deboecksuperieur.com

			

		





« Les comètes sont comme les chats ; elles ont des queues et elles font précisément ce qu’elles veulent. »

			David Levy,

			astronome amateur et écrivain, découvreur de 22 comètes
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			« Dessine-moi une comète. »

			L’auteur du présent ouvrage a voulu inclure plusieurs schémas explicatifs, mais également des illustrations humoristiques du dessinateur Pitch Comment (Porrentruy, Suisse). Le but est double. D’une part, joindre l’image au texte amène une plus-value à l’explication. D’autre part, l’image apporte une identité visuelle propre à cet ouvrage. Je tiens à remercier ici Pitch Comment d’avoir accepté de m’accompagner dans la réalisation de ce livre qui, je l’espère, plaira au plus grand nombre.

			Je tiens également à exprimer ma profonde gratitude envers mes collègues astrophotographes amateurs, en particulier Damian Peach (Selsey, Angleterre), un autre Pitch, Gerald Rhemann (Eichgraben, Autriche), Miloslav Druckmüller (Brno, Tchéquie) et Rafael Ferrando (Segorbe, Espagne). Tous m’ont permis et même encouragé à publier quelques-unes de leurs plus belles images cométaires. La plupart de ces photographies ont nécessité l’emploi d’un matériel conséquent (télescopes automatisés, filtres et caméras électroniques), des temps d’exposition de plusieurs minutes avec chaque filtre de couleur, d’un long traitement informatique et d’un grand savoir-faire.
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			Crédit : D. Peach.

			« Ma » seconde comète découverte, C/2013 V5 (Oukaimeden), photographiée en septembre 2014 en Australie.

			

		






Préface

			Admirer le ciel par une belle nuit, beaucoup d’entre nous connaissent ce moment d’émotion qui suscite souvent des questions sur l’Univers, son origine et ses constituants. Parfois vous serez gratifiés du spectacle d’une étoile filante, d’une nuit durant laquelle elles se succéderont en grand nombre ou, plus exceptionnellement, de l’apparition d’une belle comète !

			Les petits corps du système solaire – comètes ou astéroïdes – ne sont pas des détails anecdotiques, mais des traces de sa formation et de son évolution. Si les étoiles filantes sont de petits grains de l’ordre du millimètre, des mini-projectiles qui s’enflamment dans l’atmosphère terrestre, il en est de plus grands, de beaucoup plus massifs. Ces corps, petits ou grands, qui ensemencent ou percutent notre Terre, ont joué un rôle majeur dans l’histoire de la vie : apports d’eau, de carbone, ou extinctions massives d’espèces vivantes.

			Le livre de Michel Ory nous fait partager la passion de ces chasseurs de comètes : pouvoir découvrir un nouvel objet céleste, en déterminer l’orbite, et savoir si la comète va revenir ou non. On découvre une communauté internationale qui partage cette passion et qui, depuis fort longtemps, a contribué grandement à l’étude de ce domaine de l’astronomie, privilège des amateurs astronomes.

			Les comètes fascinent l’humanité depuis toujours. Crainte d’un mauvais présage dans l’Antiquité, objets d’admiration aujourd’hui et toujours objets d’étude de l’astrophysique. Les deux comètes les plus spectaculaires des dernières décennies, les comètes C/1995 O1 (Hale-Bopp) et C/1996 B2 (Hyakutake), ont été découvertes respectivement en 1995 et 1996 par des astronomes amateurs.

			Une petite anecdote personnelle. Quelques jours avant le passage au périhélie d’une de ces vedettes, un journaliste bien intentionné a annoncé qu’il serait possible de l’observer avec des télescopes de l’observatoire de Genève. Cauchemar total. À la tombée de la nuit, des milliers de voitures ont convergé vers notre institut. En dépit de plusieurs télescopes en batterie, la file d’attente de quelque 5 000 personnes dura quelques heures… jusqu’à ce que la comète se retire sous l’horizon. Alors qu’une modeste paire de jumelles suffisait pour révéler sa beauté.

			Les temps changent, des instruments nouveaux développés dans les instituts astronomiques se sont aussi mis à cette quête des comètes et astéroïdes, avec une efficacité qui peut paraître décourageante pour les chasseurs solitaires. Pour autant, je ne pense pas que l’apport des amateurs se termine, il se modifie. Les détecteurs électroniques leur offrent des possibilités nouvelles exceptionnelles.

			De plus en plus, de belles collaborations entre le monde des professionnels et celui des amateurs ouvrent de nouvelles possibilités. Le 25 mars 2020, la mission spatiale SOHO de l’Agence spatiale européenne photographiait le Soleil avec sa caméra SWAN. Mais là encore, ce fut le privilège d’un amateur australien de découvrir sur cette photo une comète déjà fort proche du Soleil : C/2020 F8 (SWAN).

			Dans mon domaine des exoplanètes, des satellites astronomiques donnent accès à des quantités énormes de données, et parfois de petites perles ont échappé aux premières analyses. Les satellites (CoRoT, Kepler, TESS, CHEOPS…) cherchant des transits d’exoplanètes ont révélé des milliers de planètes extrasolaires. Les ordinateurs auscultant ces données photométriques ont-ils trouvé tous les transits ? Certainement pas. Dans la forêt des variations intrinsèques de la luminosité stellaire, parfois un transit solitaire se cache dans la courbe de lumière, la signature éventuelle d’une planète ayant une grande période. Un transit rare, peut-être celui d’une planète dans la zone habitable de son étoile. L’analyse de milliers de courbes de lumière par des milliers de regards enthousiastes d’un jeu vidéo ont permis d’identifier quelques objets célestes bien prometteurs. Pour ce type de science participative, il n’y a pas la magie de l’observation nocturne, mais il reste l’ivresse de la recherche et de la découverte.

			Dans notre étude du cosmos, l’ère des chasseurs solitaires n’est pas terminée, bien au contraire.

			Michel Mayor Prix Nobel de physique

			

		






Avant-propos

			Parmi toutes les sciences, l’astronomie a ceci de particulier qu’elle permet aux amateurs de réaliser de très belles découvertes. Contrairement aux professionnels, les amateurs ont pour eux leur nombre, leur flexibilité et du temps. Si une nouvelle étoile supernova est repérée, elle doit être étudiée dans les minutes qui suivent sa détection. Après, l’essentiel est manqué. Pour une étoile variable à longue période, il faut l’observer régulièrement durant des mois, voire des années. Les professionnels disposent de gros instruments performants, mais peu nombreux et fortement sollicités. Il n’est pas toujours possible de modifier le programme de ces mastodontes high-tech en quelques minutes afin de viser une cible urgente ou de les pointer une dizaine d’heures d’affilée sur un même objet céleste.

			Nombre d’étoiles variables, de novæ, de supernovæ ou encore d’astéroïdes connus aujourd’hui ont été découverts par des astronomes bénévoles. Mais pour un amateur, l’astre emblématique à déceler sur la voûte céleste reste, sans nul doute, la comète. Une fois détectée, elle porte à jamais le nom de son découvreur. Ces apparitions célestes éphémères ont fasciné toutes les grandes civilisations. La science moderne a permis de comprendre que ces petits astres glacés, venus des tréfonds du système solaire et restés à leur état originel, ont apporté une partie de l’eau des océans. À l’inverse, plus tard, quelques autres collisions ont conduit aux plus grandes extinctions de masse des espèces vivantes. En résumé, et sans trop se tromper, on peut affirmer que les comètes ont semé la vie et la mort sur notre planète. Rien que cela…

			Le ver Cænorhabditis elegans ou la molécule hexagonale de benzène sont des « phares » de la science contemporaine. Pour autant, le grand public ne connaît pas l’intérêt du petit nématode pour l’embryologie et ne fait pas le lien entre la forme d’un composé organique et son effet chimique. A contrario, le dinosaure et la comète exercent une fascination manifeste sur les foules. Tout enfant, de tout pays, de toute culture, a les yeux qui brillent lorsqu’on lui montre une photographie de dinosaure ou de comète. Il n’a aucun mal à les dessiner. Ces sujets de science sont devenus au fil du temps des éléments de la culture populaire.

			Depuis une dizaine d’années, avec le développement des réseaux de télescopes robotisés disséminés aux quatre coins de la planète, les fameux surveys, il est plus difficile pour un astronome amateur de réaliser une belle découverte. Avec beaucoup d’abnégation et de méthode, c’est néanmoins toujours possible. Comme d’autres, j’en suis la preuve vivante. Depuis l’an 2000, j’ai découvert deux comètes et deux supernovæ en recherchant des astéroïdes. Les spécialistes prétendaient il y a quelques années qu’un chasseur d’astéroïdes devait en trouver cent avant de décrocher « sa » comète. C’est un rapport décourageant, qui impose à tout observateur de sonder durant des années les recoins du système solaire pour avoir une chance de découvrir une comète. Je suis parfaitement dans la moyenne, avec un peu plus deux cents astéroïdes découverts pour deux nouvelles comètes.

			J’ai détecté ma première comète en août 2008. C’était très émouvant. Durant une semaine, j’ai été en orbite comme l’astre chevelu que je venais de repérer. Quelques jours après l’annonce officielle de ma découverte, un chasseur d’astéroïdes américain expérimenté, Bill Yeung, qui avait capturé sa propre comète en 2002, m’a lancé tout de go : « Bienvenue au club ! » Je ne réalisais pas encore à ce moment-là que très peu d’amateurs avaient découvert des comètes périodiques, c’est-à-dire des objets qui reviennent régulièrement dans la banlieue solaire. Aujourd’hui, la communauté scientifique recense 409 comètes périodiques numérotées. Pas une de plus. La première est aussi la plus célèbre, nommée 1P/Halley. Bill Yeung a découvert la comète numéro 172P/Yeung et moi la 304P/Ory.

			Dans ce livre, je parlerai de la nature physique et chimique des comètes, de leur origine, de l’art et la manière de les détecter et de les observer. Je répondrai également à quelques questions plus ciblées. Combien en a-t-on observé ? Qui recense ces objets et qui leur attribue leur nom de baptême ? Quels attributs faut-il pour devenir une grande comète ? Les astronomes, passés et présents, constitueront le fil conducteur de la narration, puisque la personne qui découvre une comète lui donne son nom ad vitam æternam. Je me ferai le conteur de leurs histoires, souvent insolites, toujours instructives. J’ai mis au cœur de cet ouvrage la communauté des observateurs amateurs. C’est une manière pour moi de leur rendre hommage, eux qui ont travaillé ou qui travaillent encore dans l’ombre, sans autre motivation que leur passion du ciel étoilé.

			Delémont, 

			le 7 janvier 2021

			La nomenclature des comètes

			Le système actuellement en vigueur pour nommer les comètes a été adopté par l’Union astronomique internationale en 1994 et précisé en 2003. Ce système s’inspire largement de la dénomination des astéroïdes sans être exactement le même.

			Lorsqu’une nouvelle comète est observée, l’astre reçoit une désignation provisoire. Cette désignation débute par un préfixe ­­–, un P pour une comète périodique ou un C pour une non périodique –, suivi de l’année de la découverte. Ensuite, une lettre en majuscule est ajoutée, qui indique la quinzaine de l’année durant laquelle la comète a été repérée pour la première fois. Comme il y a 24 quinzaines dans une année et 26 lettres dans l’alphabet, les lettres I et Z ont été écartées. Pour terminer, un numéro est attribué par ordre de découverte. À titre d’exemple, la quatrième comète découverte durant la deuxième quinzaine de mars 2023 s’appellera soit P/2023 F4, soit C/2023 F4. La désignation provisoire est complétée par le nom ou les noms des découvreurs. Ainsi aura-t-on peut-être C/2023 F4 (Macron), si le président français actuel s’adonnait avec succès à la traque de ces astres chevelus.

			Lorsqu’une comète périodique vient à passer une deuxième fois près du Soleil et qu’elle est détectée par des observateurs, un numéro d’ordre définitif lui est attribué. Les désignations provisoires P/2006 T1 et P/2011 Y1 représentent, par exemple, deux passages d’une même comète. En 2011, l’astre a donc reçu un numéro définitif, soit 255P/Levy. C’était la 255e comète périodique numérotée depuis la célèbre 1P/Halley. Les comètes non périodiques, quant à elles, gardent leur désignation provisoire.

			J’utilise cette nomenclature scientifique tout au long de l’ouvrage. À la fin du livre, un glossaire aide à comprendre certains néologismes, et un écorché du système solaire montre où se situent les principaux réservoirs de comètes.
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			Crédit : Shutterstock.

			Photographie de la belle comète C/2020 F3 (NEOWISE) prise par l’Ukrainien Andrii Biletskyi
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Chapitre 1

			
Découvrir sa première comète

			J’ai croisé ma première comète un mercredi après-midi chez moi à Delémont assis devant mon écran d’ordinateur. J’analysais patiemment les images numériques prises la nuit précédente par une caméra électronique placée au foyer du télescope de 60 cm d’ouverture de l’Observatoire astronomique jurassien. Avec cinq autres collègues de la Société jurassienne d’astronomie (SJA), j’avais construit de mes mains cet observatoire situé au-dessus du village de Vicques dans le Jura suisse. Depuis l’été 2000, chaque nuit claire, la semaine comme le week-end, je traquais les astéroïdes, ces petits corps de forme patatoïde qui tournent autour du Soleil comme leurs grandes sœurs les planètes. À noter que la plupart de ces observations étaient réalisées en mode automatique, en mon absence à l’observatoire.

			Dans la dernière zone du ciel observé, soit la vingt-huitième de la nuit, un objet que j’avais provisoirement dénommé « SJA980 » sortait du lot. Il avait un mouvement apparent sur le fond de ciel étoilé quatre à cinq fois plus rapide que les quarante-cinq nouveaux astéroïdes que j’avais précédemment découverts à Vicques. Pour l’observateur expérimenté que j’étais devenu, cela signifiait que l’astre se trouvait très proche de notre planète. Il n’appartenait pas à la ceinture principale d’astéroïdes, une région située entre les orbites des planètes Mars et Jupiter et qui abrite la très grande majorité de ses congénères. Je pensais avoir détecté un astéroïde croisant l’orbite de la Terre : un « géocroiseur ». Je me disais intérieurement : « Super Michel, tu as sans doute découvert un astre qui pourrait nous tomber sur la tête. » Cette pensée m’excitait beaucoup. Mon ordinateur indiquait la date du 27 août 2008.

			Une nuit de confirmation

			Après avoir extrait les positions et la brillance des vingt-deux autres astéroïdes repérés dans les images de la nuit, un travail qui m’avait pris un peu moins de deux heures, je me suis penché attentivement sur le cas SJA980. Le Minor Planet Center, le centre situé à Boston qui centralise l’ensemble des mesures des petits corps du système solaire, astéroïdes et comètes, n’avait pas cet objet dans ses bases de données. Un astre inconnu au bataillon, c’était de bon augure. Je devais impérativement réaliser une nouvelle série de mesures de position la nuit suivante. Pour tout candidat astéroïde, la nuit de confirmation est aussi importante que la nuit de détection.

			Les prévisions météorologiques s’annonçaient radieuses dans les montagnes jurassiennes. Il fallait en profiter. Cependant, la perspective de passer une nuit blanche ou presque à confirmer SJA980 ne m’enchantait guère. Vu sa position sur la voûte céleste, les observations devaient s’effectuer en mode manuel et ne pouvaient pas commencer avant une heure du matin la nuit de mercredi à jeudi. Une tuile pour l’enseignant que je suis. La chasse aux astéroïdes ne constituait que mon hobby favori. Et le jeudi 28 août, j’avais huit heures de cours d’affilée au lycée cantonal de Porrentruy, une école de niveau baccalauréat située à trente kilomètres de mon domicile. Tout enseignant vous expliquera qu’une journée de huit heures vous met sur les rotules. Une longue et dure journée en perspective donc, après une nuit qui s’annonçait brève. Pour moi, c’était un signe. J’avais certainement ferré un gros poisson…

			Une dizaine de minutes de trajet en voiture et je me suis parqué devant l’observatoire au nord de Vicques. Extinction des phares et petite pause sous la voûte étoilée. La Lune ne s’étant pas encore levée, le fond de ciel apparaissait d’un noir profond. J’apercevais le majestueux triangle de l’été, avec l’étoile Véga dans la constellation de la Lyre, Deneb dans celle du Cygne et Altaïr dans celle de l’Aigle. La constellation des Poissons, dans laquelle se trouvait mon petit protégé géocroiseur, se trouvait dissimulée derrière la forêt de pins située à l’est. Encore un peu d’attente sous les étoiles et à minuit tapant, je suis entré dans l’observatoire. Dans un ordre bien établi, j’ai ouvert le cimier de la coupole, alimenté les deux moteurs du télescope, allumé l’ordinateur et la caméra électronique. Après une vérification de l’heure de l’horloge interne de l’ordinateur (une précision à la seconde est demandée pour les mesures de positions d’astéroïdes), j’étais prêt à « bombarder » SJA980.

			L’astre venait de poindre au-dessus des cimes des pins. Encore quelques longues minutes d’attente et une légère rotation de la Terre, et, enfin, SJA980 entrait dans le champ de vision de mon instrument. La prise de photographies en rafale de l’objet, l’enregistrement des images numériques sur ma clé USB, le retour à la maison, enfin l’analyse des données avec mon ordinateur personnel, m’ont pris moins d’une heure et demie. À 1 h 27 exactement, j’envoyais un courriel au Minor Planet Center comprenant mes dix mesures de position de SJA980, cinq pour chaque nuit. Et aussi incroyable que cela puisse paraître, dans les cinq minutes, mes mesures de SJA980 étaient mises en ligne sur la liste rouge des géocroiseurs à suivre de toute urgence. Le Minor Planet Center n’avait pas traîné et permettait ainsi à d’autres observateurs de le suivre pour affiner son orbite. Je pensais pouvoir enfin dormir, mais le petit astre me hantait déjà…

			[image: Photo]

			Crédit : B. Haeusler.

			Le 27 août 2008, lorsque j’ai détecté l’objet rapide qui allait devenir ma première comète – P/2008 Q2 (Ory) –, je pensais avoir mis la main sur un astéroïde géocroiseur. Avec ma pose d’une minute seulement, l’objet était ponctuel sur l’image. D’autres observateurs ont observé plus longuement pour faire apparaître sa coma. Dans cette photographie du 27 novembre 2008, l’amateur allemand Bernhard Haeusler a réalisé 35 poses de trois minutes, puis les a additionnées en les décalant judicieusement suivant le mouvement apparent de la comète (opération « track and stack », en anglais). Avantage : la comète (en bas à droite sur la photo) est nettement plus brillante. Désavantage : les étoiles, n’ayant pas le même mouvement apparent que la comète, se décalent et paraissent allongées.

			Sommeil agité et réveil douloureux à six heures du matin. Avant de me rendre au travail, je devais passer à l’observatoire pour refermer la coupole. J’avais lancé le télescope en mode automatique pour le reste de la nuit et il fallait récupérer les nouvelles images. Qui sait, une autre pépite céleste pouvait s’y cacher.

			Une grande nouvelle périodique

			À sept heures, départ pour le lycée cantonal à Porrentruy et ma longue journée d’enseignement. À chaque pause, je sautais sur la page internet du Minor Planet Center. Les mesures de SJA980 s’accumulaient. Mon astre avait été observé en Allemagne, dans le Caucase russe, en Italie, puis quelques heures plus tard aux États-Unis, dans l’Illinois, dans le Kansas, puis en Californie. En fin de journée, une dernière salve de mesures provenait de Nouvelle-Zélande. À 17 h 20, j’ai repris la route pour rentrer à la maison. Petite vérification sur mon ordinateur personnel, mais toujours aucune confirmation de ma découverte par l’Union astronomique internationale, l’organisme de tutelle du Minor Planet Center, qui réglemente les découvertes célestes pour la communauté des nations. Le doute s’était installé dans mon esprit : avais-je déniché un banal astéroïde avec une orbite très allongée ? Rien de plus ? J’en étais là de mes cogitations lorsque, boum, la circulaire No. 8967 du Bureau central des télégrammes astronomiques de l’Union astronomique internationale est tombée à 20 h 08 ce jeudi 28 août 2008 : « Comet P/2008 Q2 (Ory) ». Une comète et, qui plus est, périodique. Waouh !

			[image: Schéma]

			Crédit : P. Comment.

			Position de la comète P/2008 Q2 (Ory) lors de sa découverte le 27 août 2008. Comme sa période orbitale est très courte, moins de six années, cette comète a été revue en 2014 et en 2020.

			Avec une bombe pareille, je ne me voyais pas dormir de la nuit. Il fallait partager cette magnifique nouvelle avec le monde entier. Avec ma petite famille, c’était fait. En me voyant m’agiter en tous sens et en m’écoutant, mes filles encore jeunes comprenaient qu’un événement important avait eu lieu dans le ciel. Après un repas englouti rapidement, je suis retourné dans mon bureau. Derrière mon ordinateur, j’ai essayé de rédiger un courriel intitulé « Une grande nouvelle périodique » à destination des membres de ma famille, des amis et des collègues astronomes amateurs. Vers une heure du matin, totalement épuisé, je me suis glissé dans mon lit. Je n’ai pas pu fermer l’œil de la nuit, trop secoué par ce qui arrivait.

			[image: Document]

			Crédit : UAI.

			Circulaire no 8967 de l’Union astronomique internationale annonçant la découverte de « ma » comète P/2008 Q2 (Ory). 

			Rêver, penser et parler comète

			Je n’ai aucun souvenir précis de mes faits et gestes de la journée ayant suivi cette annonce, tellement la fatigue me tenaillait. Je me rappelle simplement que je rêvais comète, je pensais comète, je parlais comète. Dans mes cours au lycée cantonal à Porrentruy, j’ai parlé des comètes durant une semaine et je n’ai jamais vu les élèves aussi attentifs et captivés. Un grand moment d’émotion, de partage et de pédagogie. Avec le recul, mes meilleures journées d’enseignement. Parmi les nombreuses marques d’affection et de félicitations de mes élèves, je relève ce message qui m’avait beaucoup amusé : « Monsieur, vous allez continuer à enseigner ? » Douze ans plus tard, je n’ai pas quitté les murs du lycée cantonal de Porrentruy où j’enseigne la physique depuis vingt-sept ans avec le même enthousiasme.

			Quelques jours après la fabuleuse découverte de la comète qui porte aujourd’hui mon nom, un journaliste m’a demandé à quelle distance de la Terre se trouvait ce nouvel astre et quelle taille il avait ? Eh bien, curieusement, je ne m’étais pas encore posé ces questions évidentes.
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			Une chevelure de la taille de la Terre

			Les nombreux astéroïdes que j’ai découverts depuis l’an 2001 à l’Observatoire astronomique jurassien ressemblent à de gros cailloux de 2 à 4 km de longueur, évoluant pour la plupart entre les orbites des planètes Mars et Jupiter. Je les ai débusqués à leur passage à l’opposition, soit dans une direction opposée à celle du Soleil, à une distance approximative de 250 millions de kilomètres. La comète P/2008 Q2 (Ory) était un astre d’une tout autre nature. Premièrement, elle se trouvait lors de sa découverte à « seulement » 90 millions de kilomètres et se rapprochait encore de la Terre. En second lieu, sa chevelure, soit la partie visible de la comète sur les photographies, avait la taille… de la Terre ! C’était renversant.

			
Première découverte en Europe depuis 2002

			Les dizaines de témoignages reçus chaque jour par courrier électronique, de Paris à Canberra, de Vilnius aux îles Canaries, de Bonn à Maracaibo, ne m’aidaient pas à redescendre sur Terre et à reprendre mes esprits. L’un des premiers messages a été celui de Sebastian Hoenig quelques heures seulement après la publication de la circulaire. Cet habitant de Bonn a été le dernier amateur à avoir découvert une comète sur le Vieux Continent. C’était en 2002, six ans auparavant. Il avait aperçu sa comète visuellement à l’oculaire d’un télescope de 25 cm de diamètre qu’il avait installé pour l’occasion sur son site favori dans la forêt d’Odenwald près de la ville de Heidelberg. Sa comète portait le nom de C/2002 O2 (Hoenig). « Savoure ta comète comme il se doit. Il y a de nombreux astéroïdes dans une vie de découvreur, mais certainement une seule comète. » L’avenir me fera une autre fleur en 2013, agrafant une seconde comète à mon tableau de chasse, C/2013 V5 (Oukaimeden).

			Comme les amateurs, les professionnels n’ont pas été avares de compliments à mon égard. Un message fort sympathique m’a été transmis par l’astrophysicien français Alain Klotz. « Félicitations pour cette découverte qui fait suite à d’autres, astéroïdes et supernovæ. C’est la grande classe. Une belle leçon d’astronomie observationnelle qui devrait motiver les observateurs […]. Continue. »

			Enfin, dernier exemple, un message d’un confrère enseignant en Espagne, Juan Henriquez, que je ne connaissais pas du tout. « Je suis enseignant comme toi dans une école niveau baccalauréat aux îles Canaries. J’espère être capable un jour de découvrir ma propre comète. Ton exemple encourage les novices comme moi. »

			« Entre soi et le ciel »

			Dans quel état d’esprit étais-je ? Difficile à dire, tout se mêlait dans ma tête : les sollicitations des astronomes, qui voulaient comprendre comment un amateur avait devancé les grands observatoires américains sur ce coup ; les interviews avec les médias, qui, ironie du sort, n’auraient pas réagi à cette belle nouvelle sans une intervention appuyée d’un ancien journaliste scientifique de la télévision suisse romande, Jean-Marcel Schorderet, jurassien comme moi ; enfin, les réactions de ma famille face à toute cette agitation. Ma grande fille Myriam, alors âgée de 10 ans, m’a par exemple demandé avec candeur : « Papa, si je me marie, je ne porterai plus le nom de la comète ? » Comme ma tête, mon corps était épuisé par plusieurs nuits de veille et d’excitation. La pression n’est retombée qu’au bout d’une semaine. A posteriori, je pense que quelques jours de congé pour cause de découverte de comète auraient été mérités…

			L’astronome français Alain Maury, installé aujourd’hui au Chili et découvreur de la comète 115P/Maury, a résumé mes sentiments dans un courriel du 31 août. « La découverte d’une comète fait partie des choses qui m’ont procuré le plus de plaisir dans ma vie, enfin ma vie d’astronome. Je lis le message de Michel Ory dans lequel il parle de larmes. Eh bien, oui ! On peut faire de belles photos nettes et colorées, on est content. On peut aussi pleurer en voyant une éclipse totale de soleil. Mais bon, découvrir une comète, c’est écrire une histoire entre soi-même et le ciel, c’est complètement planant. Trouver un astéroïde géocroiseur, c’est cool, mais ce n’est qu’un caillou. Une comète, c’est autre chose, c’est mythique, mystique, bluffant. »

			Aujourd’hui, avec le recul et après de nombreuses lectures, je me rends compte qu’Alain Maury a raison. Les comètes ramènent aux civilisations humaines – chaldéenne, chinoise, grecque, aztèque – qui se sont toujours interrogées sur ces messagères venues des tréfonds de l’espace. Oui, une comète, c’est complètement bluffant.

			La comète festive du 1er août

			Je ne peux pas terminer cette belle histoire sans vous raconter deux anecdotes savoureuses. La première concerne un habitant de Porrentruy, la ville où je travaille. Il m’avait contacté par téléphone le 2 août 2008 après avoir manifestement passé une soirée bien arrosée. Il m’a longuement expliqué avoir observé la veille un curieux bolide lumineux dans le ciel nocturne. Sa description ne me permettait pas d’identifier l’objet : avion, satellite artificiel ou encore météore. J’ai fini par lui dire qu’il avait sans doute vu exploser une fusée du 1er août. Le 1er août est jour de fête nationale en Suisse. Fin de la discussion.

			Trois semaines plus tard, l’homme m’a contacté à nouveau en me déclarant avec assurance : « Monsieur Ory, je sais maintenant ce que j’ai vu dans le ciel, c’était votre comète ! » Sans réfléchir, je l’ai félicité et j’ai raccroché le téléphone en éclatant de rire. La comète que j’avais découverte à l’aide d’un gros télescope et d’une caméra électronique avait une luminosité 10 000 fois trop faible pour être visible à l’œil nu…

			L’amour d’un père pour son fils

			La seconde anecdote concerne deux Parisiens, un père et son fils. Le 14 novembre 2008, un conducteur de métro de la RATP prenait contact avec moi en m’écrivant : « Monsieur Ory, encore bravo et merci d’exister. Nous avons un fils de 15 ans, passionné d’astronomie, qui se prédestine à des études d’astrophysique. Nous aimerions lui faire la surprise d’une visite de votre observatoire, car il a été enthousiasmé par l’article paru sur vous dans la revue Ciel et Espace du mois de novembre 2008. Si vous pouviez lui accorder un tout petit moment de votre temps, vous en feriez le garçon le plus heureux au monde. » J’ai répondu au père qu’ils étaient les bienvenus dans le Jura. Le 29 novembre, père et fils ont fait 550 km en voiture pour venir de Paris, passé quatre heures à l’observatoire de Vicques, et refait les 550 km en sens inverse. Onze cents kilomètres en voiture et un adolescent comblé : quel bel exemple d’amour d’un père à son fils !

			La place de la comète

			En janvier 2009, le cap symbolique des mille mesures de position sur ma comète a été franchi. En comparaison, le premier astéroïde que j’avais découvert en 2001, nommé (42113) Jura, ne comptait que cent trente-six mesures. La comète s’éloignait peu à peu du Soleil. Heureusement pour moi, sa courte période allait la ramener à portée de télescope en 2014. J’étais aux anges. Le 2 juin 2014, un astronome amateur japonais a retrouvé ma protégée avec un télescope automatique installé à l’observatoire de Siding Spring en Australie. Un mois plus tard, soit le 12 juillet 2014 exactement, l’Union astronomique internationale attribuait un numéro définitif à ma comète, comme c’est la règle lors du deuxième passage d’une nouvelle comète près du Soleil : P/2008 Q2 est devenue très officiellement 304P/Ory. Une grande fierté pour moi. Je devenais le cinquième Suisse de l’histoire à épingler une comète, et le seul encore vivant.

			Que reste-t-il de cet événement bouleversant pour le modeste observateur amateur que je suis ? Beaucoup de souvenirs, quelques belles rencontres, une certaine reconnaissance de mes pairs, et surtout une place au centre d’un petit village jurassien. À l’occasion de cette somptueuse apparition, les autorités communales de Vicques ont décidé de rebaptiser la place située devant l’église « place de la Comète P/2008 Q2 (Ory) ». Elle fait, depuis lors, la fierté de ma famille et de tous mes homonymes.

			[image: Photo]

			Crédit : R. Fichtl.

			Cette photographie a pour moi une résonance particulière. Prise par l’amateur allemand Roland Fichtl le 21 août 2020, c’est à ma connaissance la première photographie en couleur de 304P/Ory, même si « ma » comète n’est qu’une petite tache verte et floue au centre de l’image. 

			[image: ]
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COMET P/2008 Q2 (ORY)

An apparently asteroidal object discovered by Michel Ory
(Delemont, Switzerland, on CCD images obtained with a 0.61-m £/3.9
reflector at Vicques; discovery observation tabulated below), which
was posted on the Minor Planet Center's 'NIOCE' webpage, has been
found by other CCD observers to be cometary. A. Knoefel
(Schoenbrunn, Germany, 0.5-m reflector, Aug. 28.0 UT) reports an
apparent faint coma. L. Buzzi (Varese, Italy, 0.60-m reflector,
Aug. 28.1) notes a 12" coma elongated to the southwest, adding that
his inspection of stacked astrographic images taken by R. Holmes
(Charleston, IL, U.S.A., Aug. 28.28) reveals a coma about 20" wide
that is elongated in p.a. 240 deg. A. C. Gilmore and P. M.
Kilmartin remark that two stacked 120-s CCD frames taken with the
1.0-m £/7.7 reflector at Mt. John on Aug. 28.6 show a condensed,
circular coma of diameter 14" with no tail.

2008 UT R.A. (2000) Decl. Mag.
Aug. 27.09470 1 32 40.74 + 3 04 17.2  17.6

The available astrometry, the following preliminary elliptical
orbital elements, and an ephemeris appear on MPEC 2008-Q51.

T = 2008 Oct. 23.018 TT Peri. = 334.141
e = 0.58310 Node = 59.478  2000.0
q = 1.37046 AU Incl. = 2.814

a = 3.28723 AU n = 0.165370 P =  5.96 years

eta CARINAE
A. Damineli -- on behalf of a large team monitoring eta Car
spectroscopicaly at the Observatories of Pico dos Dias (Brazil),
Casleo (Argentina), Las Campanas, and European Southern Observatory,
La Silla -- reports measurements in the He IT 468.6-nm emission line.
The equivalent width was 0.009 nm at epochs 2007.3 and 2007.6, 0.012
nm at 2008.3, and 0.021 nm at 2008.6 -- repeating very well the past
cycle, as reported by Steiner and Damineli (2004, Ap.J. 612, L133).
The fact that the line-intensity curve follows the x-ray light curve
indicates that the He IT emitting region is associated with the
wind-wind collision shock and not driven by a sudden shell ejection.
For related information, see also Damineli et al. 2008,
MNRAS 386, 2330.
(C) Copyright 2008 CBAT
2008 August 28 (8967) Daniel W. E. Green
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